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FONDE EN  189S 
Mercredi 22 Octobre 1919 

La Question Electorale t'âdieu de M. Oeschanel 
Législative 

j 

le Sectionnement est définitif 
dans te Pas-de-Calais 

, Enfin, nous triomphons pour le Pas- 
de-Calais de la ^Menace ae uictature élec- 
torale que grandissaient quelques piou- 
toc. ates, qu. ne peuvent pas^se consoler 
de ne plus pouvoir, aussi lacileinent que 
par le passe, étrangler le Suffrage uni- 
veisel ni se faire obéir par lui et un t. peur 
de ne plus en recueillir tout lo bénéfice 
a leur prolit exclusif. 

Depuis Juillet 1918 que la question de 
la réforme électorale est sur le tapis, 
ceux qui îuènent Je^uis longtemps, com- 
me par un bout de fil, la politique du 
F*as-de-Calais, manoeuvraient pour tâ- 
cher de bénéficier aussi pleinement que 
possible uu système tnaj aïtaiie que cette 
réforme comporte, qui joue en tout pre- 
mier lieu, avant le quotient du système 
proportionnel. Ils espéraient, à l'aide 
d«une coalition avouée, emporter tous les 

t «iSges du Pas-de-Caluis par la majorité 
absolue. 

Nous eûmes donc à nous défendre, et 
nous n'étions pas nombreux, pour nous 
trouver à tous les carrefours des sen- 
tiers de la. poétique électorale du Pas-de- 
Calais, pour narrer la route à une coaii- 
irion de tirailleurs L.uncs et rouges, qui 
marchaient on o.dro déployé pour tâcher 
•d assassiner la représentation politique 

. d un parti oont ils trouvaient la bonne 
occasion de se dé-barrasser. 
.'Cependant, en août, JîOUS gagnâmes 

Pt première bataille devant la Commis- 
sion du suffi ago universel. 

Puis, en septembre, M. l'abbé Lcmire 
nous vainquit par son amendement con- 
tre le sectionner»ont que la Chambre 
des Députes adopta. 

Le mardi 7  ociobro,  nous nous rele- 
vions et faisions  revivre   lo   sectionne- 

-mènt. 
.Enfin, le jeudi 9 octobre, la bataille se 

déclara sur le sectionnement du Pas-de- 
Calais. 

Ce ul M. Leinoine, député républicain 
do St-Omer, flanqué de M. Lefe-bvre du 
«T?/» ™*P-U,é clérical de St-Omer, de 
MM. Boulanger et, DeJelis-Fanien, qui 
ouvrit Je îcu contre le sectionnement.    : 

ils furenL .aincus. LA projet de loi <?ur 
la réforme électorale partit au Sénat où 
le sectionnement du, Pas-de-Calais dut, 
avant d eue. voté définitivement, éprou- 
ver le icu des vieux vétérans Boudenool, 
IiDoot, Jonnart,  etc. 

Les carabines ratèrent, mais nous en 
sommes encore menacés lorsque viendra, 
la bataille éleotoiale. 

Voici la menace et, pour qui sait Hre 
ont e les lignes, on sait ce que cela veut 
dire : 

« Nous protestons a dit, selon l'analytique 
» " ?°"afnot>t. contre le sectionnement du 

» Pas de-Calais, qui sera le seul département 
» appartenant aux régions sinistrées par la guer- 
" îeJ.Jm,,«5era divisé en circonscriptions. NOUS 
" f5ESS°^r<-JE LE SUFFRAGE ITNTVEBSEL 
* SS^-FA£E   TRIOMPHER   SA   VOLONTE 
" ,M^LTG,REvàE4UENS DONT ON ESSAIE DE » LE   LIGOTTER,   etc...   >, 

Ah ! M. Boûdenoot en sort de bien 
DOnnes. Tous ceux qui ont connu et subi 
les pratiques électorales des ploutocrates 
de larron Ussemeut de Béthune» exer- 
cées sur le suffrage, universel durant ces 
derniers vingt, ans, pourront se deman- 
der de qui M. Boudenool a voulu parler 
dans son discours. 

Les étrangleurs du suffrage universel' 
ne sont sûrement pas chez nous. Nous 
p avons aucun moyen de le ligotter ni 
de le pressurer. Mais Us sont sûrement 
dans la coterie politique dont M.,Boude- 
nool est un Directeur. f 

Et, du reste, la protestation de M. Bou- 
<donoot laisse encore voir ues bouts  de 
laens oui doivent servir, si cela est pos- 
fciole, à ligotter le suffrage universel 

Mafe la Guerre est venue. On S'est 
battu pour le Droit et la Liberté. Chaque 
électeur entendra en jouir et les mena- 
ces de M. Boudenool et, consorts reste- 
ront vaines. Et le suffrage universel se 
manifeste a sainement et sans contrainte 
dans lé Pas-de-Calais. 

H. CADOT, 
Dépulé du Pas-de-Calais- 

P--S. — Voici donc le tableau définitif 
Uu  sectionnement du   Pas-de-Calais   : 

Les électeurs des arrondissements de 
Béthunc, Arras, St-Pol, voteront pour 
une liste unique qui comprendra, huit 
candidats. 

Les électeurs des arrondissements de 
Montreur],   Boulogne,  St-Omer voteront 
pour une liste unique  qui  comprendra 
six candidats. H   Q 
 ■ ♦        ^—— 

IE PRIX DE LA GUERRE 
New-York, 20 octobre. — D'après les statisti- 

ques officielles publiées par le ministère de la 
guerre des Etats-Unis, 7.4SG.2O0 soldats sont 
morts sur les champs de bataille, alors que la 
guerre a conté, tant au\ Alliés qu'aux Centraux. 
^36.000 000.000 de dollars. 

Les dépenses ont atteint, pour chaque pays, les 
proportion»- suivantes : 
Ftats-Cnls    &2 milliards de dollars 
r rance    -,    20       — —« 
Grande-Bretagne et colo- 

nies       36       — •*» 
JUissie    18       —   

iA Belgique, le Japon et de petites nations ont 
fait monter lo total déboursé par les Alliés a 
233 mill'ards de dollars. 

La guerre a  coûté 39  milliards de dollars à 
l'Allemagne ; 21 m'11-ards à l'Autriche-Hongrie : 
3 milliards a la Turquie et la Bulgarie, ce qui 
donne, pour les Centraux, un total de 63 mil 
liards  de dollars. 

Le  dernier discours et le dernier 
affichage- «Allons devant le Paye», 
a dit le Président de la Chambre. 
Paris, ao octobre M. Paul Deschanel a pro- 

noncé, à la séance de nuit de la Chambre, le dis- 
cours suivant : ' 

Mes chers collègues. 
Au moment où la législature de la grande 

guerre et de la victoire s'achève, évoquons en 
nos âmes la séance immortelle du 4 août  1914. 

Ce jour-là, sous l'agression de l'Allemagne, 
toute la France fut debout. Nous fîmes le ser- 
ment de ne pas traiter avec l'envahisseur avant 
que la Belgique fût affranchie, avant que le 
forfait de 1871 fût réparé. 

Aujourd'hui, notre serment est accompli: les 
peuples égorgés sortent plus grands du martvre; 
nos provinces captives sont rentrées au foyer de 
la famille. 
*.*    •    «    •»«    •    .    .'.-.    ..    .    ». 

Pour vous juger, Messieurs, l'histoire devra 
définir avec précision la part que vous avez pris»» 
à l'œuvre de la défense nat'onale* elle devra éta- 
blir exactement ce que nous avons, en 1914, de 
canons, de fusils, de munitions, etc., et ce que, 
par votre initiative, par votre effort, nous avons 
eu les années suivantes. Elle montrera les obs- 
tacles que vous avez dû vaincre. Elle dira qu«i 
cet effor*., dont plus'eurâ d'entre nous furent les 
nobles victimes, a laissé loin derrière lui l'effort 
de i7-g-> v~t celui de 1S70 et a préparé les vic- 
toires de 101S. 

Elle rappell-ra que les grandes lois votées par 
vous — pensions, allocat'ons, dommages de 
guerre, pupilles de la nation..., je ne puis tout 
citer — ont soutenu le moral des combattants 
et du paye. 

Le Blocus 
de la Russie 

-*<** 

lie   flORD aur-a 
  PU"  

matériel fluvial 

. *?î nTCZ rcmPli ces devoirs sans toucher aux 
lois. Depuis âyvB) „ a.> uni. seule de nos Constitu- 
tions n'ava't pu vivre; les institutions républi- 
caines que la France s'est données au lendemain 
de ses malheurs pour en prévenir le retour ont 
résisté au plus grand bouleversement des âges. 

De cette crise suprême sort une suprême le- 
çon : • 

Partout, —en Allemagne, en Autriche-*'>n- 
grie, en Russie, en Turquie, — les pouvoirs de 
compress'on, les régimes de silence ont entraîné 
les peuples aux abîmes. Partout, au contraire, 
les.démocraties pourvues d'institutions représen- 
tatives, accoutumées, sous des formes diverses, 
à la discussion et au contrôle, orientée vers ces 
principes de justice internationale que notre pa- 
trie a eu, la première, la gloire de proclamer et 
qu'elle poursuivra contre toutes les forces d'op- 
pression et de ruse. — France Angleterre, Bel- 
gique, Italie, Etats-Unis, — ces granùs peuples 
œt abattu la plus fornvdnble machine mTlaire 

qui ait menacé la liberté et la pensée univer- 
selie. Plus que jamais, le despotisme apparaît 
comme lu f>_r«ne la plus dangereuse du gouver- 
nement t!.»s hommes. \ 

Ile pays comprendra. S'il se plaint de cer- 
tains écarts, 'l dépend de lui seul de les empê- 
cher. Puisse-t-il envoyer ici une majorité so- 
lide, résolue, non à détruire 00 a paralyser, mais 
à améliorer nos instituions, à faire'vivre un 
gouvernement stable, pour résoudre les pro- 
blèmes diplomatiques, sociaux, économiques, fi- 
nanciers qui nous pressent ' 

Dans le monde nouveau qui naît, allons au 
pays avec ce mot d'ordre: « Tout pour la Pa- 
irie, par la   liberté, vers  la justee!  » 

L'affichage — le dernier affichage — est voté 
par acclamations.    • 

Une opinion socialiste 
Le gouvernement anglais a dû confirmer l'in- 

croyaoïe nouvelle selun laquelle la Conférence 
de la Paix avait demandé, a 1 Allemagne d a*der 
au blor^ j le la Russie. Le « Temps » et le « li- 
mes » apprécient sans douceur ce nouveau chef- 
d œuvre de la diplomatie secrète. Ils montrent 
Tort bien la maladresse ins gne qu'il v a à pré- 
tendre mob.liser le gouvernement de Bénin 
pour cette véritable opération de guerre, au 
moment même où rentrée en scène de l'armée 
Von der Goltz orée une situation si menaçante. 
Comment les C.nq ne voient-ils oas qu'en requé- 
rant celte inUrvention économique, ils aifa.blis- 
sr*nt singulièrement leur droit de s'opposer à 
l'intervention armée ? Nous ne pouvons donc 

"qu'approuver les critiques de nos deux grands 
confrères. Mais avec tous les organ-s de la pre&sfc 
socialiste, non., voulons en présenter une autre 
et renouveler ici notre protestation contre le blo- 
cus lui-même qui est à la fois criminel et in- 
sensé. 

On meurt de faim dans la plupart des villes 
russes. Dans l'étendue entière de la Sov étie, la 
vie économique est entièrement désorganisée. 

Nous n'irons pas Jusqu'à sout.nir que le blo- 
cus en soit, la cause unique ou même ia cause 
principale. Le régime en est avant tout respon- 
sable. Il est évident que s l'on brûle les maisons 
de Pétrograd, faute de bois de chauffage, alors 
que les forêts abondét. que si les flatures n-2 
fonctionnent plus, quand plusieurs récoltes rJa 
lin demeurent inùtU'sées dans le pays, que si 
les citadins ne reçoivent, en bien des cas, que 
125 grammes de pain, quand les paysans ne sa- 
vent comment se débarrasser de leurs stocks 
co n'est point parce que les importations sont 
arrêtées ! Mais il n'en demeure pas moins vrai 
qu'on ouvrant le golfe de Fînlapde aux navires' 
chargés de vivres, en permettant l'entrée des pro- 
duits fabriqués dont il y a là-bas une extrême di- 
sette, on sauverait bien des existences et l'on 
contribuerait ù rétablir une vio sociale vra ment 
ordonnée. 

Six cent mille personnes environ vivenf. dans 
la  capitale ou  aux  environs. Ellos connaissent 
depuis de longs mois les pires exfrèni'tés du be- 
so;n. Pourauoi maintient-on  implacablement fer- 
mée la porte par laquelle les secours pourraient 
venir ? Parce que. dit-on   les Bolchevisles se ré- 
servent  le monopole  du commerce,  qu'ils saisi- 
raient   les   importations  pour   ne  les   partager 
qu'entre   seuls affilés, et qu'on   leur fournirait 
ainsi un moyc nouveau ef puissant de mainte- 
nir  leur t>T-./in:e.   Cies   affirmations,  pour   être 
courantes, n'en sont pas moins fausses et déno- 
tent une ignorance profonde    de    la   situation 
réelle.  Si. théoriquement,  le gouvernement des 
Comm'ssaircs du   peuple a fa'l du  service  des 
subs-"stanccs un mononole d'Etat, dans la prati- 
que la nlui grande partie des vivres sont d'slri- 
bués par les coopéra M ves. où'toutes les nuances 
de l'opinion sont représentées. Ce sont elles aui 
obtiennent des paysans les pr'ncipales livraisons 
et  cesî   grâce  à   leurs  efforts   oue.   vaille  que 
vaille, le netinle est' nourr:. Pouruuo' n'cnire-l-on 
pas  en  relat;on  avec elles   nour   'eur  faire   des 
livraisons qui  seraient nlacées sous  un   régime-. 
semblable à e«»lui des df-nréos du Comité h'^PHno- 
amér-icain penrtnn!. l'occunat'on de la Be<g:aue î 
11 suffrait d'oblotpr la earant.e oue nul ne sera. 
à raison d<» ses opinions, nrivé de sa part légi- 
time, mie tous les citoyens auront droiis égaux 
au rav'ta 1 liment. 

Un» heureuse Initiative 
du citoyen LOUIS LOUIS 

II est inutile de rappeler .que de nombreuses 
communes sont privées de charbon en raison du 
manque de moyens de transport. 

A géthune, la semaine dernière,, il n'y avait 
plus aucune péniche pouvant prendre charge, 
alors que les ordres de chargement pour les ré- 
gfons de Lille, Roubax, Bouai et Cambrai af- 
fluent journellement. 

A Dunkerquc, il manque aussi du matériel 
fluvial afin de permettre, par exemple, d'effec- 
tuer les transports de laine si nécessaire à Rou- 
Daix et Tourcoing. 

Or du fa t de la guerre, nombreuses sont les 
péniches se trouvant en Seine et naviguant en- 
tre Rouen et Paris, il était donc utile de pré- 
votr afin de satisfaire notre région, un déplace- 
ment du mater"«I  fluvial. 

Le citoyen LOUIS Louis, président du « Syn- 
dicat General de la Petite Batellerie », et mem- 
bre de ta « Commssion Consultative de la Na- 
vigauon au M i.istère des Travaux Publics », fit 
vendredi dernier, au cours de la réunion de cette 
commission, une proposition tendant à faire 
prendre à la charge de l'Etat les frais de dépla- 
cement du matérel et de l'organiser le plus ra- 
pidement possible. 

Cette proposition fut acceptée à l'unanimité. 
bUe est actueilement en cours d'exécution. 

ISous espérons donc, grûce à l'heureuse-initia- 
tive de notre ami LOUIS Louis, que le Nord va 
enfin avoir le nombre de pén:ches qui lui per- 
mettront de faire face à l'important trafic flu- 
vial. 

^1— 

FERDINAND DE BULGARIE 
PASSERAIT EN JUGEMENT 

Bâle, 20 octobre. — Suivant la  ■ Gazette de 
Berlin « Midi *, le parti paysan bulgare a de- 
ddé de proposer  au Sobranié de  traduire  de- 
vant une haute cour l'ex-tsar  Ferdinand et  le.- 
anciens présidents du conseil Radoslavof et Mo 
linof. Si la proposition est acceptée, le gouvei 
neraent bulgare demandera l'extradit on de Fei 
dinand de Bulgare a l'Allemagne et la fortiuv 
rie l'ex-souverain sera, en outre, confisquée en- 
tièrement. 

Les Chinois vont 
quitter la Belgique 

Bruxelles, 20 octobre. — Lo gouvernement 
belge a fait des démarches auprès du gouverne- 
ment anglais en vue du retrait des troupes jau- 
nes employées dans l'armée britannique dans la 
zone dévastée. Ces démarches ont abouti. Deux 
mille de ces coolies ont reçu des ordres pour 
quitter la Belgioue immédiatement ; les autres 
suivront. 

Les travailleurs chinois sont cantonnés en ce 
moment dans le sud-ouest de la Flandre où ils 
sont employés à des Ira vaux de récupération. 
De nombreux crimes avaient été commis dans 
ces régions sur les populations civiles. 
"'   «y 
32 sinn-feiners libérés 

après six jours de jeûne 
Londres, 20 octobre. — Trente-deux sinn-fei- 

ner~, détenus dans ta prison de Montjoye. 
avaient résolu do protester contre la décision 
prise par les autorités de les traiter comme des 
crim;nels de droit commun Ils ont refusé toute 
nourriture. Au. bout de six jours, trois d'entre 
eux sont morts et les autres étaient dans un tel 
état d affaiblissement que sur un rapport du 
maire d eDublin, le chef sécréta"re pour l'Irlande 
a décrété la libération des «  grévistes ». 

Une   Toule immense,   à   la   tête de laquelle se 
trouvait le maire   attendait les prisonniers ù leur 
sortie de Montjoye. 

' —1  ■—» 

Le Conseil Suprême des Alliés 
Paris, 20 ociobro. — Lo conseil suprême s'est 

réuni ce matin sous la présidence de - -. Pichon. 
Il a continué à envisager les mesures re atives 
ù loxécutic^ uu traité de Versai les. Il s'est dé- 
cidé également d'envoyer à l'armée polonaise 
dos fournitures diverses, prises en particulier 
sur  les   approvisionnements   français. 

La- prochaine séance  aura   lieu  mercredL 
LE GENERAL MANGIN AUX PAYS  BALTES 

11 se confirme que le générai M an gin a été 
chargé d'une mission dans les provinces bal- 
liaues, à l'effet ue vérifier l'exécution de leur 
évacuation par les troupes 0 Demandes, qui a 
été demandée au gouvernement de Berlin. Le 
général Mangin -artira de Paris cette semaine; 
il S"c-i«;tera très vraïsemblab ement à Berlin 
avant de gagner les provinces baltiques. 
  <■«»   , -.î, 

X>n v«» réclamer 
les tortionnaires boches 

Paris. 20 octobre. — La « Liberté » dit que 
\l. Ignace, sous-secrétaire d'Etat à la justice mi- 
litaire, a terminé l'état des officiers allemands 
coupables de crimes de droit commun «n ^^^n^- 
ee et en Beîgi"ue. L'état comprend environ six 
cents noms. Chaque nom est necompa r>ô e - 
détails  des  fait" criminels  et  des   témoignages. 

Les p'us grands npms du Gotha y figurent, 
dont le prince Rupprecht de Bavière. 

Le conseil déc'dera probablement la date de 
l'envoi a    Allemagne; 
 1- m,+ —1 

(L'exécution du Craifé 
de Saint-Germain 

Vienne, 20 octobre. — Selon le « Mittag Post », 
une miss* u interalliée partira incessamment 
de Vienne pour les territoires hongrois occiden- 
taux que le traité de Saini-Germain- a attribués 
"i i'Autriche; Les forces militaires hongro ses 
occupant actuellement le pays seront placées 
ous le contrôé d'une commiss'on. L'a 'm'nis- 

•ration autrichienne sera nrochainèmen! établie 
isns les nouvelles provinces. 

L'assemb'ée nationa'e décidera si les nouvel- 
es provinces seront réunies ft' la' St'T'e nu « la 
a"se-Autr;cbe  ou  si   elles   resteront   provinces 
•tonomes. 
Le jouma' assure l'union ele 'a ITongrio oc 

cidenta'e à l'Autriche et que cette union s'ac- 
complira dans quelques semaines 

One fausse châtelaine 
arrêtée pour escroqueries 

Nancy, 20 octobre. — Le service de ua Sûreté 
d? Nau.y a mis en état d'a.restaïjon, hier 
so;r, une pseudo-baronne. jeanne-Hariense de 
Moranval-Lebel d'Aubjgny. âgée de 35 ans 
qui. sous ce nom, commit do nombreuses es- 
croqueries. 

Elle montrait des lettres de son notaire qui 
devait régler à bief délai une succession de 
100.000 irancs sur laqu&ae ehe demandait des 
avances. 

A Montxeuil-sur-Mer. Horten^e de Moranval 
a exploité la crédulité de personnes qui lui 
ont versé lo.OOO francs. 

Dans les envirous.de Périgueux d'auirtfs 
personnes -iuj ont remis 8.000 francs. 

A Nancy, el'e descendit dans lès meilleurs 
bOtels en costume d'infirmière de la Croix- 
Rouge, se disant veuve de guerre et affectant 
da mener grand train. 

Elle prétend posséder deux châteaux : l'un, 
a Eldès (Pas-de-Calais; ; l'autre, dans la Sar- 

i  ruvui <i*t!'«uv. Me. 
f.os coopératives russes ont des rc^rt*3tnla.nt3       Elle a, été êcrouée et mise a la disposition 

nttilrés fi l'étrancèr et r'en n'est plus facile que 
de s'entendre avec"eux. Ce «ont .des hommps d'af. 
fdires et des nrfnn'safpurs oui ont faft leurs 
oréuves. ndm<mblement. dans les circonstances 
les plus difficiles nu' so'ent. A oui fera-t-on croire 
nue l'on ne notirrnil orr'ver. par leur intermé- 
diaire, à établ'r rfes moyens de réalisation prati- 
ques et. cont^'abies ? 

I.'imoor'a'ion des objets manufacturés est "lus 
indispensable enonro ciue celle ri u blé ou «le. ia 
viande, car ils fournissent le seul rnoven eff;cnce 
ddbten;r des vivres sur place. Le cult'vateur^ne 
livre rien coritro du narrer rirmt il n'a oue faire. 
Il serait tron heureux do troquer sa récolte con- 
tre des inslrumr-nts agricoles, des ent?ra:s. des. 
vêtements.. S'il savait mi'ii en Douera obten'r. il 
aujourrl'liui. L'esDoir renaîtrn't et. avec lui. la 
s'anniiauera'i *• nouveau au travail au'î' nétr,;gP 
volonté de rétol>l<r rlans le oav-s un ét«t de cho- 
ses normal. Ounivi les richesses circuleront a 
nouveau f'ans toutps ^s artères rie la nation elle 
reviendra à la santé, et nnrfnt. à une concen- 
tion plus saine du soc;alisme et de la démo- 
cratie. , "'.""-. 

Lou^s de BROUCKERE. 

LE ROI .DESPAGNE A PARI8~ 
LA RECEâ .K>\  CUALELREUSE 

DES   PARISIENS 
Paris, 20 o'o.lobro. — Le roi Alphonse XIII 

d'fcispagne, voyageant sous le nom-de Duc do 
l'olédo, accompagné -d'une suite nombreuse, est 
arrivé ce matin à Paris, en gare d'Orsay, a 
iO h. 20, par train spécial. 

Il a été reçu sur le quai de la gare par M. Ste- 
phen • Pichon, ministre des Affaires étrangères, 
et par les représentants du Président de a Ré- 
publinque, du-Président du Conseil, ministre de 
la guerre  et du   Ministre   do  l'Intérieur.     . ' 

Dans la sallo d'attente des premières clasîo.s, 
transformée en salon  de réception, le roi   <■ «Ss- 
Eagne a reçu les souhaits de bienvenue de Tam- 

assadeur d'Espagne a Paris et do toutes les 
co onies espagnoles. Le roi osl parti aussitôt 
après en automobile pour .'Hôtel Meurice. ou il 
a été chaleureusement acclamé par la foule ve- 
nue sur son passage. 

Lo roi d'Espagne accompagné do sa suite, 
est descendu a l'Hôtel Meurice. où le roi a été 
salué a sa descente d'automobile, de cris de : 
« Vive le roi ! » par le public parisien qui était 
venu  t>attendre. 

I/APIES-MIDI DU ROI 
Le, roi d'Espagne a quitté à 15 heures 30 

en automooile -o domicile du marquis Qui- 
nonès de Léon. Il a fait une lapide prome- 
nade, au cours de laquelle il a déposé sa 
carte chez l-e président de la Chambre des 
Déj.utés et du Sénai. au Consed supérieur 
de la guerre, à l'Ecoie de guerre et à l'Elysée. 
Il était de retour Avenue Marceau, pour di- 
verses réceptions, â 15 heures 45. 

LP roi a reçu tout d'abord le comte Ponin- 
Longrare, ancien ambassadeur & Madrid, ac- 
tuellement ambassadeur à Paris, puis succes- 
sivement furent introduits un groupe de jeu- 
m-s filles, d'ouvriers ou de petKs employés; 
membres de l'œuvre des jardins ouvriers de 
Ports et de la banieue. 

En l'absence de son président, l'abbé Le- 
mire, retenu à Hazebro uck,. la déLgation fut 
présentée par le vice-président, NL L. Ri- 
vière 

Le roi serra les mains des jeunes fitëes et 
leu." dit > « Comme Bourbon, je suis toujours 
sersible à ia- grâce des femmes françaises ». 

Puis le roi reçut deux représentations de 
l'Académie des Beaux-Arts, une délégation 
des veuves mères de soldats tués pendant la 
guerre, une déléf/ation rie l'Union Nationale 
des Aniens Combattants qui exprimèrent au 
roi leur reconnaissance pour son actl< n pen- 
dant ia guerre, tant pour 'es recherches de 
disparus que pour l'amélioiation du sort des 
prisonniars. 

Li> roi remercia, disant qu'il n'avait fait 
que son devoir et il exalta la mort des soldats* 
tombant pour leur Pairie.. 

I r général '-Durand, au nom de ses cama- 
rade de captivité, est venu ->ussi remercier ie 
ro de son action oénéreuse en • faveur ' de3 
prisonniers de guerre. 

Tous se sont déclarés enchantés de la bonne 
crâcfi du monarque. 

Apr*s la réception des œuvres de guerre, 
le rot a reçu,  à 5 h. 30,  le mar« hal Foch. 

Par suite d'une déplorable défail- 
lance de mémoire, on a négligé 
d'inviter Dimanche, aux Fête» 
officiel.es de Cassei la république 

« C'est une journée inoubliable.  Le souvenir 
en restera   impérissable  à   Cassei  » nous disait 
dimanche soir, un gros paysan flamand, à figure 
sn„<fJTe'ndanL|,étroit lortM*rà qui dévalait, 
sous le flonflon des musiques et ie flottement tri- 
colore des drapeaux, vers la petite gare inondée 
d un flot clapotant d'étrangers, 

«iS-^îî^li'"/ beUe a»urf«enl, resplendis, 
bruvan* "   radieuse   d'enthousiasme 

Elle fut prospère pour les cabarets bondés de 
rrancs buveurs et les restaurants grouillant d'ap- 
petis exploités. * 

L'air vibra de notes guerrières et de chants 
erailles. 

Dans un cadre de superstitions moyenâgeuses 
et de préjuges surannés, des « Te Eteum » re- 
tentirent sous des voûtes séculaires, pat'nées 
d archaïque mysticisme; des prières furent débi- 
tée* sans tarif et des palabres laudatives prodi- 
guees à  foison. l 

iJÏÏZ* ^Iations. imprévues de mérites insoup- 
çonnés; des citatons inattendues dlrèroïsme ci- 
vu  et de   vertus  civiques  trop   modestes   pour 
%luV. ÎS Sra*d jour ou sous ,es »"«"« rouges 
des bataiti-s sanglantes, sont venues fortiiier les 
confiances patriofqUes et animer les nobles ar- 
deurs, au choc crépitant des flûtes de Cham- 
pagne. 

La strie des éloges pompeux fut interminable. 
Wie s.êgre»a, en chapelet iniini et gradation des- 
cendante, par ordre de valeurs en relief, depuis 
le Maréchal bon enfant jusqu'au maire occasion- 
ncl. 

Tout le monde fut de la fête et reçut sa lar^e 
part de félicitai ions mutuelles, sauf la principale 
et  vcr'tablc  liéroïnc. ■     • 

Par un ostracisme incxplyablci sinon inquié- 
tant, les organisateurs en avaient exclu la Répu- 
blique. * 

Au banquet municipal, où la présence du Pré- 
fet du Nord et du Sous-Préfet d'Hazebrouck, cri 
l.vree de gala, apportait un caractère ofliciel, le 
nom de celte oubliée, dont l'absence éta;t pour- 
tant marquante, ne fut même pas prononcé.  - 

D'une voix a sonorités flamingante?, le maire 
provisoire, sur un ton d'homélie, pria Dieu de 
conserver longtemps à la France son gloreux 
Maréchal. Le rub:cond curé-doyen de Cassei, as 

i* à la table d'honneur h côté du P-éfet. applau- 

Les patrons acceptent les reven- 
du tions ouvrières et, le travail 
reprendra aujourd'hui   004 

(Da notre envoyé spécial) 

ïenND,'CAT,ONS OUVV.ED«E2        "* "* 

payes qu à partir du ler octobre   au^uw™dï 
ienSÎT*6-   COmm°  ies  ^vrterri'ivLn" 

ai,e«tionm^Vd?,-ffrève' aPrès  ^ameB  de  U 

î.u  joie est grande  dans   tous les  viPaaPi 

remettre  avec ardeur 'au  travan 
Tous  les  ouvriers- tisseurs   rendent   nom. 

,t        &l}  t-OK'itt; de grève et adressent  laur 

de 

du Parquet, 

ba fièore du plaisir à Berlin 
Berlin, 20 octobre. — Le. gouvernement de 

Be^-in a pris des mesures énergiques contre 
1-irr.mjralite et la fièvre de noctambulisme qui 
sévjt à Berlin. Dans ies immenses locaux de 
lAdmira'-païast, au bout de la Friedrichstrasse 
fonctionnait un club de danse appelé « Fox- 
trott Club », soi-disant société privée, mais 
ou tout Berlinois pouvait en réalité passer la 
nuit, on faisait la fête à l'Admiralpalast jus- 
qu'à sL\ heures du matin, malgré toutes les 
lo-is sur les restrictions 'alimentaires et la 
limitation de la lumière. Sur l'intervention 
du commissariaC aux vivres et de l'offl e du 
charbon, ^a police berlinoise se décida a. agir. 

Samedi, a unej heure du matin, plus de cent 
agents de la Sûreté en civil se postèrent aux 
abords de, l'Admiralpailast et attendirent le 
signal du chef du détachement qui possédait 
In mot de passe pour pénétrer dans le club. 

Toutes les issues furent, occupées et .les qua- 
tre cents personnes qu'on trouva dans le3 
ïcraux du Fox-trott Club furent tendes d'étiv 
rîir^leur identité. Cent cinquante d'entre elles, 
qui n'avaient pas leurs papiers sur e'ies, fu 
rem arrêtées et conduites û la préfecture de 
police dans des camions automobiles. Une 
grande foule assistait à ce défilé de gens en 
toilette de soirée emportant de l'Admiralp^iast 
des /ruits, des pâtés, des conserves et toutes 
sortes de denrées alimentaires. La fou^e msai- 
fes'-a violemmant contre 'es noctambules. 
L'AdmirnlLalast est auiourd'tjui fermé. 

Bagarres électorales en Italie 
Home, 20 octobre. — Des troubles ont éclaté 

à Bittonto, près de Bari. 
Comme conséquence de la lui le électorale, un 

conflit sanglant s'est produit entre des partisans 
des deux candidats, le député sortant, M. Ciof- 
fresse, et le professeur Salveniini. Plusieurs per- 
sonnes ont été blessées, dont deux ou trois griè- 
vement. De nombreuses arrestations ont été opé- 
rées.-       y 

Les journaux croient qu'a, la suite de ces trou- 
bles, les ligues ouvrières de Bittonto proclame- 
ront la grève. 

Terrible aecident de chasse 
UN  FILS  TUE SON PERE 

Rouen,   20  octobre. M.   Charles   Foissier, 
âgé de 50 ans, ferronnier, employé à l'usine des 
Boucles, Nicolas fils, a Pont-Saint-Pierre, ayant 
appris par des amis que des biches venaient paî- 
tre la nuit sur des terres situées à Douvuie-sur- 
Andelle, partit le soir même, accompagné de 
son fils, Charles, ûgé de 1(5 ans, pour essayer de 
tuer l'un de ces animaux. 

Vers minuit. lorsqu ils étaient à l'affût, le 
Jils Froissier vit sortir du bois une biche qui se 

. appla 
ait a  ce vœu unanime par un large  sigae de 
croix. 

Oubliant qu'il est le nrincipal fonctionnaire 
de la llepublque dans le Nord, M. Naudin s'est 
contenté de boire à la santé du héros de l'Yser, 
de M.^ Poincaré et du vieux flic Cié.menceau. 
qui n'en continuera pas moins à rugir de sa 
prostratite aigiie. 

Le Préfet n'a pas voulu se souvenir qu'il est 
employé appointé de la République et ne vaut 
que par elle. U l'a passée sous silence et na-s'est 
pas plus, occupé d'elle que de son premier' képi 
administrât':!. 

Hôte passager de la mairie cas.sello'se, M. Van- 
cauwenberghe, dont la sincérité des convictions 
républicaines est connue, a trop de délicatesse 
pour avoir voulu donner le ton et une leçon de 
convenances à ceux qui en manquent. Pressent 
du Conspiiî général, il a parlé au nom de l'As- 
semblée depaiiemer.ta.lt» et, en termes excellents, 
exprimé, au Maréchal la joie du Nord libéré, 
rendu au droit de v:vre sous un ciel libre. , 

Dans cette fête officielle du Mont Cassei, au- 
cune voix, nous le signalons avec regret, ne s'eirt 
élevée pour proclamer hautement, dans la sim- 
ple expression de la vérité, que la Victoire libé- 
ratrice est l'œuvre Un'que de la République et 
du Prolétariat qui l'incarne. 

Comme leurs aînés des armées de la Révolu- 
tion, les travailleurs de l'atelier, de la mer et 
des champs ont fait de leur poitrine valeureuse 
un rempart à l'envahisseur. 

Ces duvr'ers et ces fils d'ouvriers ne possé- 
daient pas un pouce du territoire saccagé ou en 
Déril, mais ils luttaient jusqu'à la mort pour un 
idéal et leur ténacUé dans le sacrifice a forcé ra 
décis:on heureuse. 

Ces vaillants, au cœur généreux, n'étaient pas 
représentés, dimanche, au banquet rommémora- 
tif des batailles dos Flandres et la République, 
qui enflamma Ipur ardeur patriotique par ses 
orinepes de Liberté, n'y fut pas davantage ho- 
norée. 

Un silence, lourd et ingrat, s'est fait sur eux, 
comme autour des morts anonymes entassés 
d«ns   les silos. 

Fut-il volontaire ou doit-on l'attribuer à un 
oulj:  regrettable ? 

N'étail-il pas plutôt la manifestation écœu- 
rante de haines toujours vivaces, dans certains 
milieux, contre un régime abhorré ? Elle rons- 
l-tuait, dès lors, un désaveu public des appels de 
Forh à   l'un-on  de tous les Français. 

En tout cas, la. République et les PoS-lus des 
tranchées n'étaient pas de  la fête officielle-. 

Beaucoup d'assistants l'ont constaté et déploré 
avec nous. 

E. POLVENT. 

leur exirtScT113 ^ °UVriers ra P5 P«* 

Intervention du maire deCaudry 

"ion," de^gréSs'ae BfSyannerle m "*« 
c.CetâU  lu   une   véritable  provocation, poi» 

Préfet   n'avaient   donné  aucun^orore   fcel 

navant de toute intervention «tons^STrJ? 

pom^adre^yirT ^ "«^"SK*, 1;u «luiesser au dévoué "itoven tv*t „,.- Plus   vlvec   f.-.Moi*„«.- «oyen   **.et,   nua 

et beu;1eusSeU^°tioSn.POUr SOn «%*?* 

ta Reeonstitution daos le Hord 
Rapport du Préfet 

- au Conseil Générai 
'«--*?c^Jn S£?Miïttiaa Tîen< d'^^ 
on le saiT en   S*    ™1' qm Se réun^, cOmina 

i je sait,  en  session extraordinaire, v«>dredJ 

N-OUS <Tét,^port %T rétî? actual <*« ^Sut^ ivous détachons de   ce document  offc^i   i7- 
renseignemeqts suivants :       Wlez? «"«   le* 

r    , ,   A/ANCES  AlIX.Sna&ftffi 
J-c total des sommes mandatée.: & i« jt'«    W 

3o septembre dernier   corm^o a dafce ** 
mages de o-uerre   ^,\^mme,^ranoes ■»«■ **a- 

datées D*r JesSewS- H^f,6 SOmme ^"^ m*n' 
par l'Ètat au 3cTsep ernlrTS **" en °h*^* 
Pour le secteur d i L He^Ti^Nf, '«»«« •. 

ALLOCATIONS ET SECOLBS 

ni^jt^^"  actue««nent accordés aux h*r*. 
e» 

mune d •«£nef t seioul ^a^.r^.^' 

i-e taux des allocat ons  fixé n» i» i_: J       — 

<ie  iG ans, à  la charge de la fanvlle-   * ?r   &L 
poi^chaque enfant, à charge à partir du^ 

,JlJLSt vers^'.en outrc, aux famiHes réfugies 

mcntT^'fdlt  dC f°yer'   S'éleVant  ™«SS" ment d 20 francs pour  un  fover de deux per- 
ch™aVCC UD€ au^m^tation de IO francs rSL- 

Les femmes réf.-riées dont les maris sont mo- 

<m*m 

L'entretien s'est prolongé une demi-heure. 

dirigeait dans un champ de betteraves. Il tra, 
la bîehe tomba, mais n'étant que blessée, elle 
se releva «t profita de l'obscurité pour s'enfu r. 
, Quelques instants après, il entendît un bruit 
et aperçut une masse sombre qui se d rigeait 
vers lui. Se souvenant que son pire lu'avat dit 
que l'animal blessé se retourne parfois contre 
le cr- >sjseur, le jeune Froiss er, trempé par l'obs- 
curité, tira a nouveau. Il entendit un cri de dou- 
leur et une exclamation : « Ah i mon pauvre 
garçon,, tu m'as tué ! » 

Le jeune homme, fou de douleur, s'élança vers 
son père qui chancelait l'étendit sur le sol et ap- 
pela du secours. 

Ses appels dé:-espérés furent entendus par M. 
Rigaux, de Pont-Saint-Pierre, qu" passât à pro- 
ximité sur le chemin d'Amfrev Ue-les Champs. 
Se. rendant comnte du lerrible accident, il par- 
tit a Pont-Saint-Pierre chercher du secours. 

Le blessé, placé dans une voiture a bras, fut 
ramené a son domicile où le docteur Bournonnet. 

, prévenu par le Pis For ssier, arriva imméd a- 
tement et constata que M. Foissier avait reçu 
trois chevrotines, une au ventre et deux au ge- 
nou et a la cuisse gauches. 

Le docteur, qui 'n'avait pu se prononcer sur 
la gravté des b'e«sures, envova d'urgence le 
blessé, dont l'état devenait grave, à l'Hôtel-Dini 
de Rouen, où il est décédé quelques heures après 
son arrivée. 

La dftrnhrs séance 
d3 la Chambre Luxembourgioîse 
Luxembourg, le ao octobre. — La Chambre a 

terminé ses travaux. Les élections pour les nou- 
velles Chambres auront lieu ie dim .iche a& octo- 
bre. La dernière^ séance de la Chambre a été en- 
tièrement consacrée à la discussion ciu projet ten- 
dant à autoriser le Gouvernement à donner son 
consentement à la vente des usines Je Gelsenkr- 
chen à un consortium franco-belge luxembour- 
geois. , Plusieurs propositions furent dr-cu'éos 
ayant pour but de> soumettre cette autorisation 
à certaines conditions et garanties. Après Une 
discussion assez mouvementée, la Chambre a dé- 
cidé, par "** voix contre i3, de Hisser la question 
en suspens ' isqu'à la réunion de la nouvelle 
Chambre. La session a été close ensuite par un 
x>urt discours du président qui n terminé son 
il locution par Ij cri de*:" « Vive la Grande-Du- 
chesse I » La gauche a répondu par les cris de : 
« Vive la Républ que I Vive Tint rnationale I » 

•+*+• 

La grève des tramways de Bruxelles 
UN CONFLIT POUR UN MOT 

Bruxelles, ao octobre. — Contra'r^ment à l'at- 
tente, le conflit des tramways n'est pas encor ■ 
solutionné, le différend résidant dans une ques- 
tion de mots. En effet, la Fédération du person 
nel avait demandé aux Compagnies que, lors de 
la discussion des revendications, le Conseil d'ar- 
bit âge entend t le secrélaire-pernaanent et, au be 
soin, les délégués du personnel.. Les compagnies 
ont acquiescé à ces desiderata. La lettre qu'elles 
ont fait parvenir aux gréviste* oar l'intermé- 
diaire du premier ministre contient celte phra- 
se : « Le Conseil d'arbitrage ente, dra les dél4 
gués de la Fédération et, au besoin, le secrétaire 
permanent.» Cette tournu^j a » oti' é l'envoi d'un 
nouveau m-s^we, et c'est cette simple question 
de mots qui a déterminé la continuation de la 
grève. 

hn:»'-.        •    •      -»"-*-" "«"<• rcs maris sont mo- 
Ï^^r dt ïrUerre' Pris«Pn:ers çi«l. 

Xrî!-   T ? L*îe .d,e Ces VmUtés, ont droit, si 
riles bénéficient de l'aHocatïon princpale, à un 
secours    supplémantaire de aô francs^ à moin" 

\ qu elles    ne reço.vent  l'allocation     spéciale de 
OU-. |a pre-vue par la loi du ao septembre 19r7. 

"Enfin (, les fam.lles réfugiées peuvent préten- 
dre a un  secours de ao francs par tête lors d«- 
leur re ntegration dans leur commune d'origine 

Les dépenses concernant  les réfugiés se «ont 
élevées,    pour le    premier   semestre    1919, à 
106.187,000 francs. 

LA   RECONSTITUTION AGRICOLE 
Pour la romise en état .du «sol. H ne reste plus 

a niveler que des terres très bouleversées dans 
la zone rouge. Tout sera terminé pour le prin- 
temps prochain. 

L'ordre de déblaiement a été donne pour 197 
somr.unes rurales. 12/1 coopératives de recons- 
truction ont été consfluées dans les villages da 
Word et une somme d'environ a3 m'IIions a été 
accordée comme avances pour la remise en éti* 
d immeubles ruraux. 

621 wagons, provenant de la récupération dix 
matériel aericole en Belgique, en Allemagne ont 
été déchargés dans les centres de Lille, Douai, 
CamBrai, Valencienncs. Le nombre des chevaux 
répartis aux agriculteurs du Nord-atteint main'- 
tenant. 22.5C7 rt celui des vaches et bovins sa 
monte à i5.uo. ti n'était que de S.aîa au corn- 
mencement de juin. 
 ■ *»s»       , ,, . « 

Le Général Mangin aot Pairs Baltes 
Pari3   20 octobre. — Les journaux indiquer*] 

711e Ja  dési-n.tlion  du gé érai Mangin pour les 
r vin ce   lalt'qics n'est pas encore acquise, mais 

M paraît probable que ce   oste ou un poste ana- 
logue  importait lui a été offert. 

Le gêné ai Mangin n'aurait pas fait connaîtra 
sa décision. 

îàckux OttbUl FIN DE LA GRÈVE 
DU CAMBRËSIS 

-<•*•*- 

b'AFFAIRE DE F1UJVIE 
Srian. ao octobre. — Selon le « Secoio »   à la 

«une du maintien du blocus, d'Annunxio s dé- 
claré Fiume place forte en état de guerre   aven 
loutes les conséquences de celte situation  ' 

Toute rer=onne rou-r s=.ant des ?en'i-nents ht 
'des à la cause de Fiume •«•» m»u^ 3 

I 

innerni* 
cause de Fiume sera considérée 

iHiHI 


